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iYécessité ef di/ficdlié d'avoir une ViE rus mort. On n'y trouve pas non lus cette variété
SANTs quii ne soi ii trop étendue ni t-op courle. infinie de combats et de passions vaincues, de

vertus et le grâces. qui répond davance à toutes
L'EXEMPLE est un des plus puissants moyens de les objections (lu découragement commp à toutes

sanctification, et la Vie des Saints offre une les hesitations, et qui prouve, îe la façon 1iplus 1
glorieuse et touchante galerie de modèles, qui iéemptoire et la plus populaire, que petir tous,
confondent toutes les illusions et tous les vains sans exception, la sainteté est également néces-
prétextes des chrétiens négligents. On est ce'- saire et possible.
tain d'y trouver toujours des lumières pour faire Il est encore un autre point de vue, par où
cesser le doute, des leçons pour corriger l'erreur ressort l'init particulier qui s'attache à la Vie
ou l'ignorance, des motifs pouréveiller le remords des Saints. C'est (ue l'humanité chrétienne
ou pour étouffer la voix funeste des passions, compose une grande famille, et la fraternité qui
enfin des encouragements au milieu des peines, unit tous les nu'fmbres de cette famille, s'illumine
des obstacles et des combats. C'est le remède du plus doux éclat, quand on voit la sérieiînom-
proposé au pécheur, c'est la consolation pour brable des bienheureux, parmi lesquels chacun
l'homme juste ; c'est aussi la joie, la gloire, et la peut reconnaître des traits de ressemblance par-
force de l'Eglise. Que faut-il pour prouver que faite avec sa propre situation. Unenoblefamille
l'enseignement fécond de la vérité et la noble tient à conservtr les porraits de ses ancêtres:
royauté des &mes appartiennent à cette divin- elle posýède, dans cette galerie, un sujet de légi-
Epouse de Jésus.Christ ? Il suflit de nontrîr tme orgueil, d glorieuse esprance, et d'ardente
cette lignée innombrable d'enfants qu'elle a ins- émulation. C'est par la même raison que les or-
truits, qu'elle a formés, qu'elle a élevés aux actes dres religieux. pu celèbres, formait dans
les plus héroïques de la vie morale et surnatu- l'Eglise des branches de la grande famille, ont
relle, et qui, maintenant, des rayons de cete tenu à réunir à part les histoires de ceux de
gloire dont ils sont couronnés au ciel et sur la leurs nembres qui ont porté le plus haut la per-
terre, font à leur Mère une immense auréole. fection de leur état. L'autorité du Saint-Siège a

Les histoires isolées, les biographies particu- consacré ce sentiment, et lui a tonné une satis-
lières des héros de la sainteté chrétienne, quand fattions plus haute et plus glorieuse tue celle qui
on les détache de l'ensemble, ne sont plus capa- resulte de la plus belle collection historique. Les
bles de répandre toute cette lumière ni de pre- ordres religieux possèdent des Martyrologes par
duire tous ces heureux effets. Elles pourront ticulie's et des Offices propres pour les saints, qui
assurément entourer d'un radieux éclat les eurent avec eux un double rapport de frat' mité
saintes figures qu'elles veulent peindre ; elles Pn par le baptême et par la profession religieuse.
feront admirablement ressortir tous les traits N'est-il pas nécessaire que l'Eglise catholique
aimables; ressuscitant fous les détails des scènes montre aussi à tous ses enfants la réunion do
mortes du passé, elles animeront le tableau qui leurs sublimes ancêtres, de leurs héroïques devan-
se dresserm devant nous, elles feront revivre les ciers ?
événements et les personnages avec une vériti i Le Martyrologe romain et ceux qui ont paru
puissante, avec des attraits irrésistibles. C'est avant lui, présetent cette galerie admirable;
,e qui fait le charme et le salutaire intérêt de ces mais ils lie contiennent guère qu'une suite Il-
belles Vies de Saints, dont plusieurs écrivains, noms avec des notices extrêmement courtes, quel-
admirablement inspirés, ont doté notre langue, ques lignes au plus. Les Bollaadistesont ras-
depuis l'exemple donné par l'illustre bonîalem-semblé autour de ces noms tous les trésors de
bert dans l'Histoire de saite lisabeltîde l son- l'érudition chrétienne; ils ont recueilli dans tous

Toutefois, le rôle fécond et sanctifcateur les siècles ce qui a quelque rapport à la gloire des
de Eglise ne sera it pas démontré, si l'on net saints oeuvre immense, colossale, et dont Il est
voyait paraître au ciel de son histoire que quel- permis d'espérer le prochain achèvement. Mais
ques étoiles brillantes, mais rares et isolées ; si si les notices du Martyrologo sont trop courtes
Ion ne montrait pas qu'elle a su former des pour produire l'instruction et l'édification dont
saints nombreux, partout et toujours, sous tous nous parlions tottt à l'heure, d'un autre côté les
les climats, au sein de la barbarie et de la civili- trésors de science amassés par les Bolandistes,
sation, transformant et soumettant à la grâce sont évidemment inabordables pour l'immense
divine des hommesle tout pays, de toute langue, majorité des fidèles, à qui le temps et les étues
de toute condition, de tout dg", et lie tout tempé- préparatoires font également dérat, et même
rament. Les biographies particulières n'attei- pour la plupart des prtres, dont les fonctions
gnent pas ce but: elles ont surtout pour objet extérieures et les ouvres de zèle emportent
de faire resplendir le caractère particulier d'un presque toutes les heures.
saint, ainsi que l'influence exercée par sa per- L'uvre de Bolland et dle ses digues succes-
sonne pendant sa vie et par son culte aprés sa surs, présente un savant assemblage de maté-

riaux où la piét.1 peut puiser largemeni, en lais-
sant aux érudits ce qui appartient uniquement à
l'érudition.

Il est donc nécessaire, pour les besoins coin-
muns, d'ètre. dans la Vie des Saints, beauioup î
plus long que le Martyrologe, et beaucoup plus
court et moins érudit que les Bollanilistes. Il
s'agit, dans ces conditions, de choisir les person-
nages dont l'histoire. est la plus utile et la plus
populaire. Le choix ne doit pas être exclusif:

tous les états dPlade soci té attendent des consoia-
tions, des leçons et des exemples. Chaque notice,
tout en s', r''Iferimant dans un espace b, it',
devra posséler la couleur, !e mouvement, la vii
ne p1s tomber lalns li banalité, garler sa phy-
sionîmiii' propr et di tînct'. Tout le m.ou
comprend la iilt' de réis,ir lan s une pareill'
eni reprise,. et ce .qu'i fautit y apporter de jugenv'îî,
do science et -le iit-.
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t.--0 nETOIt A LA PHiL.OsOPE nE SAINTTiOMiAs. Qî'irrivt.t-il alors ? Nus descendons l- cours
(Milcuive, nouasill1ons chercherl'xjictîi et lit

Par sa célèbre encyclique .Elerni Paris, notreieînoiîstrationilc ces grands axiomes dans les
très saint Père le pape Léo: XIII a rappelé la comrotit.'uîrs et trop sou'eit noîi tinîss'IIs
philoophie aux mthodes scolastiques et aux tar nous égarer dansnlinil.ilO l'arguties oit
doctrines des grands docteurs. Après ce iocu-nous perons notre reste de confiance enices
ment d'autorité souveraine, il y aurait pour moi iJriril.
impertinence à m'étendre sur l'iloge(lde lt Scolas- llureiix sont les éltîdiants qui n'ont pas con-
tique, ou sur les mérites de saint Thomas. nu ces déboires ! ais petit- combien l'enîui'

Recourir aux sources de la Scolastique, revenir' nouS, a la tristesçe îe ne pouvoir compri-nre la
à saint Thomas : telle est la loi qui nous est impîo- s''îie thiéolîgii1uie, est venu se joindre
sée par le pape, tel est le mot d'ordre donné aux nî'it lors<lie, lisant le prologue t', ce
théologiens et aux philosophes catholiques. il'oeuvre, nous apprenons que saint Tlîuinaï a

Oui, il faut remonter aux sources. Mais pour t composer un livre de c
cela il y a deux méthodes lifrrentes: oi bienî, on Etcependant, tno simple r"ll'xion aurait dû
remontera le cours du fleuve en parcourant tous1sufrir'e pour nous expliquer cette situation.
ses tours et tous ses détours, et l'on ne parviendra A la vérité saint'Thias s'adresse à îles éti-
aux eaux pures qu'après avoir traversé les mé- liants, mus à des étudiants r ar le
langes de tous les aMuents ; ou bien, on ira tout longîî"s étules philosophiiues. Les granul
droit se ilonger dans la source elle-même. principes sur'leuels il S'appuie sans cessu dans

Oui, il faut revenir à saint Thomas ; il faut con-.Sat O i téjàtenseignés et prouvés.
naltre et comprendre ce prince de la Scolastique. D.jà fanilières à ceux (ui ont lrè-îueîté l'cole,
Mais, encore une fois, pour obtenir ce résultat, il déjà horîle conteste, ces véritis sont autantt îl
y a deux procé5lés : les uns, feuilletant les nom- mjeures reçu-s et comîrises îe tous, autant îe
breux commentaires de la Somme, chercheront vives lumières qui éclairont toute la doctrine.
de côté et d'autre l'interprétation des textes, et Mis pour nous ces Mêmes propositions nisont
souvent ils ne trouveront qu'explications contra- que îes aphorismes liscutbles, ou pour le moini
dictoires, opinions contraires et disputes intermi- obscurs, et des sentences (lui, loin <'éclairei,
nables ; pour d'autree, le véritable retour à saint réclament la lumière.
Thomas consistera à rétudier en lui-même et à Quelle conclusion tirr de là ? La suivante
l'expliquer par lui-même.s d'i'lle.mém:

Oui, étudions saint Thomas dans saint Thuoma s.
2.-De L'LTUDE DE SAINT TntoMAs. oui, venons aux pieds <le cette chairs magistrale

Miais, auparavant, mettons-nous en état île coni-
A vrai lire, beaucoup répètent : Il faut étudier prendre le docteur qui parle, et pour cela acqué-

saint Thomas dans saint Thomas. Mais ici en- rons les connaissances philosophiques qu'il sl-
core, il y a dcux méthodes entre lesquelles il faut pose à ses aupiteurs.

à-oreitllgne or,-trinru- om

choisir.
La première consiste à ouvrir la Somme, à la

lire, à la méditer. On étudie les divers articles
l'un après l'autre, on chrche à les éclairer l'un
après l'autre, et ce travail est facilité par les ren-
vois si utiles (lui relient ensemble les diverses
parties de ce gigantesque ouvrage.

Eh bien 1 je crois que ceux qui ont pratiqué,
cette méthode ne me démentiront pas, si î'ilfairme
que le fruit ne répond pas au labeur. A parler
franchement, on avouera même qu'après cette
étude il reste dans l'esprit je no sais quelle vague
hésitation, incompatible avec le calme de la cer-
titude.

D'où cela provient-il ? Si je ne nie trompe, c'est
de la méthode même de saint Thomas qui procède
toujours par des p ncipes d'une extrême généra-

3.-DE LA PnLOSOIFE SCOLASTIQU.

Pour connaltre le programme à remplir, il
suflit de Juter les yeux sur la liste des ouvrages
de saintThomas ou dJe son maltre Albert le Grand,
la route qu'à leur époque parcourait l'étudiant
étant toujours la môme.

Or une simple inspection des titres nous montre
que le cours de philosophie consistait dans l'ex-
plication I'Aristote.

Je n'ai point ici à rechercher d'où vient cette
grande fortune d'Aristote au moyen âge. Le
Stagirite dut-il alors sa prépondérance à son pro-
pre mérite, ou à l'influence des Arabes dans
l'enseignement scientilique ? L'Eglise a-t-elle
patronné Aristote pour la valeur de ses doctrines
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et favorisé le mouvement péripatéticien comme le être même a-t-on fait dire à celui-ci, dans quel-
meilleur possible ; ou bien a-t-elle simplement|qnes passages, autre chose qu'il n'a prétendu.
suivi ses enfants dans ce courant, afin de les Que m'importe ce Grec? Ce que je veux uni.
guider entre les écueils? Je n'ai pas à traiter quement connaître, c'est la philosophie scolasti-
ces intéressantes questions. Lai seule chose que que, et surtout celle de saint Thomas. C'est
je constate, c'est que les étudiants auxquels s'a. donc saint Thomas lui-môme que je dois écouter,
dressait saint Thomas (taient déjà formés par une et Aristote n'a de valeur pour moi que parce
étude longue et approfondie du Stagirite ; et j'en qu'il fournit le thème développé par le Docteur
conclus que pour être à même dle comprendre la angélique.
Somme le saint Thomas, il faut connaltre les
doctrines d'Aristote et en particulier sa Mélaphy- 7.-LE DIENHEI:REt'x AuLDERT LE G RAND ET
si C .SAENT TiuoNAs.

En un mot, l'étude Je la théologie scolastique,
suppose la connaissance de la philosophie scolas- Mais, afin de bien comprendre saint Thomas,
tique, et la philosophie scolastique groupe ses!il sert beaucoup d'étudlier Pt de comprendre son
doctrines autour du texte d'Aristote. véritable maître. C'est qu'en effet pour être

grand th'tologien scolastique, il faut étre grand
4.-ARISTOTE ET SES INTEI1Pn1ETES scOLASTIQ'Es. mrnétaplhyscien ; et Dieu, voulanit le grand théolo-

gien Thomas d'Aquin, l'a formé par les leçons
Mais on se tromperait si l'on pensait que1 du grand m-taphysicien Albert.

l'Ecole scolastique a suivi servilement la doc- Nous avons encore ces leçons, splendide para-
trine du Stagiite. Prétendre que nos docteurs phrae d'Aristote. Albert nous indique lui-méme
les douzième et treizième siècleE nie connaissent son intention et sa méthode, en plusieurs passages

pas il'autre argument que le :lIagùiter di.rif, de ses ouvres, et en particulier au commence-
c'est faire preuve d'ignorance autant qu'insulter ment de ses Physicorumn.
l'époque lu plus bel épanouissement lhilosophi- " Notre intention, dit-il, est de satisfaire, sui-
que. Ces grands hommes, tout en expliquant un vant notre pouvoir, aux Frères le notre Ordre
païen, savaint qu'ils avaient été délivrés par la qui nous lemandent dpuis plusieurs années un
Foi de toute captivité, et que Dieu leur avait livre, leur faisant connaitre la science naturelle
donné en bien propre les dépouilles d'Egypte. la ptus complète, et tout à la fois les mettant à

Voulez-vous entendre quelques témoignages même de comprendre les livres d'Aristote... Notre
dle cette antique indépendance ? C'est, au fond 'le méthode dans cet ouvrage sera de suivre l'ordre
lOrient, saint ,lean Damascène, si versé dans I, et la pensée d'Aristote, et le lire comme expli-
philosophie grecque. " Introduisez-vous, dit-il. cation et preuve tout ce qui sera nécessaire, sans
parmi vous saint Aristote comme un treizième: cependant faire aucune mention explicite (le son
apôtre, et préférez-vous un idolâtre aux auteurs texte. En outre nous ferons des digressions pour
inspirés?!" C'est, à l'Occident, Albert le Grand, répondre aux doutes qui peuvent survenir, et
repondant à les sectateurs serviles du Philoso- pour suppléer ait manque de netteté qui dans
phe : " Celui qui croit qu'Aristote est un dieu,'certains passages renlent obscure pour plusieurs
doit croire qu'il ne s'est jamais trompé. Mais si la pensée du Plhilosopîhe."
l'on pense qu'il est un homme, on doit tenir qu'il C'estdanscesdigressionsque legénie d'Albertse
a pu se tromper comme nous." montre dans lotit son éclat. Alors il expose et

discute, not seulement la pensée d'Aristote et le
5.-DE LIrLtESCR PLATONICIENN<E SUR LA Platon, mais encore les loctrines de tous les

ScoLASTIQrE. grands philosophes juifs et arabes; alors il lit
librement son sentiment personnel ; alors vrai-

Il existe contre la Scolastique un autre préjugé' ment il enseigne à son aise.
aussi peu fondé que le précédont. ie nos jours, 'ailleurs, ce procédé de paraphrase donne aux
Platon est en honneur auprès des philosophes:commentaires d'Albert une lberté d'allures qui
spiritualistes, et par suite Aristote en défaveur, rend ses leçons vivantes. Ses euvres ne sont
comme si ces deux génies étaient placés sur une pas (les précis didactiques. C'est une paroi e que
balance dont un plateau ne peut imonter que l'on entend ; c'est le professeur qui converse avec
l'autre rne sabaisse. Or la Scolastique était peri. ses etoves, qui passe rapidement sur les v'ritbs
patéticienre. Donc, aux yeux de nos modernes, simples, et qui, uans les points difficiles, se répète
elle ne pouvait que se traner terre à terre dans pour mieux se faire comprendre ; c'est le maître
les sentiers îl'utn formalisme étroit, ignorante des dans toute l'excellence lu mot, s'élevant comme
hautes pensées et des vastes horizons. l'aigle quand le soufile le saisit, et tout à coup se

Ici, comme bien souvent ailleurs, les maîtres1 laissant tomber pour communiquer à son disciple
ont été* brouillés par los querelles de leurs gens. quelque observation pratique.
Platon et Aristote sont moins opposés entre eux On a reproché à la Scolastique sa méthode
<îue ne le sont leurs disciples, et le second a puisé lourde et sèche, son sty'e enserré dans les formes
à l'école du premier des principes puissants. de la dialectique comme <lans une armure le
Esprit froid et calme, il a reconnu et signalé les chevalier, ses syllogismes qui fatiguent comme
écarts d'un génie qui n'a pas su maîtriser ses lune série de coups de marteau. Il y aurait à
élans ; mai; on pourrait montrer que c'est lai décider, si cette raide cuirasse ne valait pas
force de Platon qui donne le mouvement à 'ouvre mieux pour la guerre lue les manteaux le cour
d'Aristote. idont on affuite aujourd'hui Minerve; et plusieurs

Qu'à une époque de dèchéance on ait quelque- esprits si-rieux expriment hautement le vou
fois miconnut cette force cachée dans la machine qu'on en finisse avec une littérature enrubannée,
péripatéticienne, et qu'on l'ait remplacée par dJes qui est aussi messéante en métaphysique qu'elle
ressorts artificiels, je ne le conteste 'aý NIais il le serait en géométrie.
faut s'en prendre de cet abaissement philosophi- Mais il est digne de remarque que le plus an-
que au malheur les temps et non aux maitres de cien et le phs grand des métaphysiciens du
la granite Scolastique. Jamais l'enseignement moyen âge ait su éviter les lourdeurs et les
ne serait tombé des hauteurs où ils favaient ennuis d'une dialectique trop formaliste.
placé, si l'cn s'était toujours rappelé la leçon " Que personne ne s'étonne, dit Albert le Grand,
dl'Albert le Grand : " Sachez que l'homme ne si nous n'avonîs pas procédé par syllogismes; car
reut devenir un philosophe parfait, s'il n'étudie nous travaillons pour des religieux pauvres, aux-
les deux ph losophies d'Aristote et le Platon." quels nous cherchons à expliquer à la fois et le

D'ailleurs il existait une voie par où les doctri- texte d'Aristote et la science elle-même, alin que
nes platoniciennes pénétraient largement dans par le meme travail ils comprennent et la science
l'enseignement scolastique. En même temps et le texte d'Aristote. Nous pensons qu'il n'est pas
qu'Aristote était l'auteur classique en philosophie, difficile de mettre en syllogisme une proposition
saint Augustin, Boèze, saint Denys l'Aréopagite quelconque. Il n'y a là qu'une difficulté ou nulle
étaient les grands auteurs en théologie ; et tous ou petite. Par exemple, si quelqu'un vend un
tienneit de Platon. Or, à une époque où la phi- vêtement pour cinq pièces d'argent et qu'il dise :
losophie s'inclinait vers la thteologie comme vers Tout ce qui dans la laine et la main-d'ouvre
!a reine de droit divin, l'influence de la maîtresse vaut cinq, doit se vendre pour cinq : or ce vête-
sur sa servante devait se ressentir des enseigne- ment en laine et en main-d'ouvre vaut cinq;
ments patristiques. donc il doit se vendre ponr cinq : ne pouvait-il

Voilà pourquoi, so:t en l'une soit en l'autre de tas se contenter de la conclusion. et taire la ma-
ces sciences, ia Sco'astiqte cite saint Denys avec jeure et la mineure qui sont manifestes ?"
Aristote, et i3oèce avec Averroès. Les commentaires d'Albert le Grand forment

Mais ausi le là une nouvelle occasion de ces donc une sorte d'enseignement oraî! , dans le-
disputes sans fin qui durent encore de nos jours quel on entend le plus vaste génie lu moyen
entre les amateurs de systèmes. Saint Thomas âge prodiguer familièrement à ses auditeurs toute
est-il purement aristotélicien ? N'emprunte-t-il sa science et toute son érudition, passant en revue
rien à Platon ? On a de part et d'autre d'excel- toutes les écoles, disculant toutes les opinions,
lents textes à citer. Et pourquoi donc séparer rejetant partout ce qui lui semble faux, approu-
ce que Dieu même a uni ? La Providence, qui vant partout ce qui lui semble vrai, ami des
prépare tout pour son Eglise, a mêlé ensemble raisons, mais ennemi déclaré des mauvais, enfin
les nots des deux écoles, pour en composer un présentant son opinion avec cette modestie et com
breuvage parfait. Saint Thomas est-il aristoté- battant celle des autres avec cette bienveillance
licien ? est-il platonicien ? Répondons: Il est qui n'appartiennent qu'aux intelligences de pre-
scolastique. mier ordre.

je m'arrête, car mes efforts pour peindre ce
6.-ComIENTi éTUDIER LA SCOLASTIQUE. génie incomparable n'aboutissent qu'à me con-

vaincre de mon impuissance. J'en serai consolé,
Nous aussi, nous nous efforcerons d'être scolas- si j'ai pu faire entrevoir quels trésors de science

tique ; c'est-à-dire que nous prendrons pour nos un tel enseignement devait déposer dans l'intel-
maîtres, non Aristote ou Platon, mais les grands ligence assez vigoureuse pour en porter tout le
docteurs du haut moyen ige, et nous nous effor-'poids.
cerons de comprendre leurs principes, leur lan- Or, pour ce fardeau, la Providence avait
gage, leur méthode. préparé le Bouf de Sicile.

Mais puisque leur enseignement avait pour Devenu maître à son tour, saint Thomas donna,
thème les ouvrages d'Aristote, nous devo ns en lui aussi, des commentaires sur Aristote sous une
même temps étu'lier ce philosophe, ou du moins forme plus précise et plus pédagogique. Son
l'avoir présent sous les yeux, comme un élève cours est divisà en leçons : dans chacune, il com-
tient devant lui le texte dont il écoute l'explica- mence par citer le texte, puis il le divise, le sub-
tion. divise, montrant le lien logique dt raisonnement,

Que l'on comprenne donc bien le but que je me et enfin il expose et développe chacune des pro-
propose. Je laisse à d'autres le soin de compa- positions contenues dans le texte. Mais il est
rer les commentaires de la Scolastique au texte et aisé de constater que saint Thomas est l'héritier
à la pensée d'Aristote. Peut-être les traductions du bienheureux Albert, et que dans ses commen-latines du Philosophe, qui servaient de thèmes taires si précis, si sobres, si didactiques, le dis-
aux leçons, n'étaient-elles pas fidèles sur tous les ciple a su renfermer toute la pensée de son
points. Peut-être une érudition incomplète a-t. maître. Certes, par lui-même saint Thomas avait
elle incluit en erreur sur quelques anciennes reçu de la nature un puissant génie, mais sa force
opinions citées ou réfutées par Aristote. Peut- a été décuplée, parce que jeune encore il s'est

nourri de la moelle du lien.

8.-DE L'AUTORITÉ EN PHiL.OSOPHIE. Qui osera maintenant prétendre que la Scolas-
tique est une école le servilité ? Quelle raison

Nous allons donc nous mettre à l'école de saint est plus libre que la raison relevant de Dieu seul?
Thomas et d'Albert le Grand, mais 'ai besoin au- Sans doute, les grands philosophes du moyen
paravant de soumettre au lecteur une observa- âge sont des phares qui doivent guider notre
tion. En philosophie il y a deux écueils à éviter, pensée sur l'océan des opinions agitées; mais on
la pensee trop libre et la pensée trop servile. ne jette pas l'ancre aux pieds 'les phares. Pro-

La pensée trop libre est le dissolvant fatal de fiter de leur présence et avancer lans leur
toute philosophie, et la raison en est manifeste. lumière, telle est la loi du progrès véritable au-
Lorsque chaque intelligence individuelle prétend quel Léon XIII co"vie les philosophes catholi-
tirer de son propre fonds la science tout entière, ques: lVeera novi. eugere el perficere.
elle gaspille ses forces, elle s'épuise. D'ailleurs, Les belles époques philosophiques ont toujours
autant île penseurs, autant de principes ilifférents, été caractérisées par l'alliance l'une grande au-
autant île directions divergentes. Que peut-il torité et d'une grande liberté, et, pour entendre
résulter de là, sinon la destruction même et le encore une fois l'autorité consacrer la liberté, on
déshonneur de la philosophie ? n'a qu'à écouter Albert le Grand :

Sans doute, la philosophie est une science "Si quelqu'un est attaché à une fausse opinion
rationnelle; par conséquent, elle s'adresse à la par l'autorité ou l'amour de ceux qui l'ont formu-
raison de chaque individu. Mais il ne faut pas, lée, pour le guérir, il faut lui faire remarquer que
oublier que l'homme est un être enseigné, et que ces hommes d'antique autorité n'étaient pas destel peut être disciple qui ne pourrait être maître. iieux mais des hommes, et qu'ils ont pu se trom-
Si l'orgueil démocratique n'était pas la maladie per. Il ne faut pas tellement aimer quelqu'un,
endémique de notre siecle, on comprendrait que, q(ue pour lui on abandonne la vérité. Aimoris et
malgré toutes nos politiques, la nature maintient la vérité et nos amis, mais à tous nos amis préfé-
l'aristocratie du génie, et que nous sommes plus rons l'honneur de la vérité. Telle est la ma-sûrs 'larriver à la vérité en marchant sur la trace nière île guérir cette maladie. Quant à ceux qui
des grands esprits qu'en cherchant notre voie à prennent la parole d'un homme pour un oracle,
laventure. Et vraiment j'admire qu'on fasse comme l'ont fait plusieurs dans les écoles de
moins le cas île l'autorité en philosophie, science Pythagore et de Platon, ils ressemblent à ces
la plus difficile de toutes, qu'en physique et eu Hésiodistes qui se nourrissaient de révélations,
chimie. et ils n'ont aucun commerce avec les philosophes.

Ce qui fait la force incomparable de la philoso- Leur erreur ne peut donc être traitée par des
phie scolastique, c'est son respect traditionnel 'arguments, et par suite elle reste incurable."
pour l'autorité. Avant tout, respect d'adoration
et de foi pour la Parole Divine ; car on n'est O.-DEssEiN DE CET OUvRAGE.
véritablement ami de la sagesse que si l'on
adhère inébranlablement aux paroles de la Sa- Après ces longues considérations sur la Scolas-
gesse incréée. Puis, respect religieux pour tous tique, il est temps d'exposer le but de cet ouvrage.
les saints Docteurs, brillants flambeaux allumés Rendre claire la notion de cause en la déga-
par Dieu lui-même, afin d'éclairer sonu Eglise. geant des notions adjacentes, montrer comment
Enfin, respect et confiance à l'égard de l'Ecole l'influence de la cause s'épanouit en causalités
qui a eu cette Eglise pour mère. distinctes, expliquer la nature de ces diverses

Ecoulons Léoi XII[ : causalités et leur corrélation, enfin dans le jeu
" Toutes les fois (lue nos regards se portent suri des causes simultanées faire voir l'unité et l'har-

la bonté, la force et l'indéniable utilité de cette! monie: tel est mon dessein. C'est un cadre ra-
discipline philosophique, tant aimée île nos pères, tionnel pour contenir les grandes maximes rela-
nous jugeons qu'il a eté bien téméraire le ne pas ttives aux causes, (lui viennent sans cesse dans
lui rendre toujours et partout l'honneur qu'elle: les traités (le nos docteurs. C'est donc une étude
mérite : d'autant plus que la philosophie scolasti- préparatoire que je crois utile à ceux qui veulent
que a joui d'une longue faveur, près d'hommes comprendre saint Thomas dans saint Thomas
éminents, et, ce lui est capital, du suffrage de lui-même.
l'Eglise. A la place de la doctrine ancienne, une Pour instituer un traité rationnel îles causes, la
sorte de nouvelle philosophie s'est introduite çà méthode est toute tracée. Dans une première
etlà, !aquelle n'a point porté les fruits désirables partie, il faut établir les principes premiers rela-
et salutaires auxquels l'Eglise et la Société civile tifs à la causalité ; dans une seconde, il faut
avaient droit. Sous l'impulsion des novateurs montrer l'application exacte de ces principes à
lu seizième siècle, on se prit à philosopher sans toutes les causes de la nature. La première

aucun égard pour la foi, avec pleine licence pour étude est, sans contredit, la plus délicate et la
chacun de laisser aller sa pensée suivant son plus laborieuse : elle est udélicate, puisqu'il s'agit
caprice et son génie. Il en résulta naturelle- d'obtenir la notion purement métaphysique de
ment que les systèmes de philosophie se multi- chaque causalité ; laborieuse, car dans cette
plièrent outre mesure, et que les opinions diver- ascension vers les cimes de la science, on ren-
ses et contradictoires se lirent jour, même sur les contre à chaque pas des obstacles.
objets les plus importants des connaissances Lorsqu'on formule une proposition générale,
humaines. De la multitudel des opinions, facile- les objections tirées de cas particuliers viennent
ment on pissa aux hésitations et au doute ; or,1 aussitôt la taxer de paradoxe. En toute rigueur,
du doute à l'erreur, il n'est personne qui ne voit j'aurais punme contenter d'exposer d'abord les
combien la chute est facile, principes sans m'occuper des objections, ren-

, Les hnmmes se laissant aisément entrainer voyant à plus tard l'explication îles apparentes
par l'exemple, cet amour île la nouveauté parut contradictions. C'est la marche qu'on suit d'or-
avoir envahi, en certains pays, l'esprit des philo- dinaire dans l'enseignement rationnel les scien-
sophes catholiques eux-mêmes, qui, dédaignant ces, car la solution d'une objection exige souvent
le patrimoine de lu sagesse antique, aimèrent un ensemble dte connaissances qu'on n'acquiert
mieux construire à neuf qu'accroitre eLperfec- <tue successivement. Mais j'ai craint que ce pro-
tionner l'ancien édifice : projet vraiment peu pru- cédé dilatoire n'affaiblit la conliance qu'on doit
lent qui tourna au dlétriment le la science. En avoir dans les grands axiomes de la méta physi-
cfet, cette méthode sans unité, qui s'appuie uni- que. Prenant un moyen terme, j'admets dès le
quement sur l'autorité arbitraire de chaque maître commencement l'objection à se produire ; mais
particulier, n'a qu'une base mobile, et par con- je montre qu'elle n'infirme pas la thèse d'une
séquent, au lieu de cette science ferme, stable et manière évidente, et je passe outre, promettant
for'te, comme élait l'atienmne, elle ne peut donneri pour plus tard la solution complète.
qu'une philosophie chancelante et sans consis-
tance." 1.-FoRaME DE CET OUvRAGE.

9.-DE LA IBEnTÉ EN MHILOSOPHuE.

Mais si la licence et finiliscipline sont funestes,
l'écueil contraire est également à craindre pour1
:a grande philosophie. Il est plus facile de s'at.-
tacher se-vilemeit à un maltre que de le con-
prendre, et le signe d'une époque de moindre(
intelligence est la dispute vétilleuse sur les textes.q

N'oublions pas d'ailleurs que la philosophie,(
scince profine par opposition aux sciences théo-i
logiques, s'appuie sur la raison, et que le crité-i
rium de la métaphysique est l'évilence. Si l'au-
torité divine, lit saint Thomas, est la plus effl-
cace de toutes les démonstrations, 1 autorité1
lhumaine est la plus débile les preuves. lMémeê
en théologie, le principe d'autorité n'étouffe pas la4
légitime liberté, suivant cette parole de saint
Thomas au même endroit :1

" Aux seuls livres canoniques, j'ai appris à1
rendre cet honneur, dle croire fermement qu'au-
cun de leurs auteurs n'a commis aucune erreur.
Quant aux autres, je les lis dans cette disposi-1
tion, quelle que soit l'excellence de sainteté et dei
doctrine de leurs auteurs, de ne lmas juger uneq
chose vraie,uniquement parce qu'ils l'ont pensée."4

Que le disciple écoute donc le maltre avec1
respect, que le maltre enseigne le disciple ; mais1
que tous deux se le rappellent, la philosophie ne1
consiste pas à croire mais à voir la vérité. Le1
maltre, dit St Thomas, ne nous enseigne qu'exté-i
rieurement, en nous apprenant à résoadre lesi
conclusions dans leurs principes; mais Dieu nous
parle intérieurement par cette raison qu'il nous a
donnée, et qui nous fournit la certitude des prin-1
cipes.

L'autorité d'un grand maltre est, certes, une
puissante garantie. Son enseignement guide
notre raison et dirige notre pensée, et cela suffit
pour qu'on puisse dire que le maître cause la
science dans le glisciple. Mais, ajoute saint
Thomas, chacun tient de Dieu seul la certitude
dq la science, puisque c'est lui qui nous a infusé
cette lumière de la raison, par laquelle nous con-
naissons les principes d'où procède la certitude
de la science.

Cette méthode enlève à mon travail la rapidité
d'allure qui fait l'élégance d'un traité didactique,
maisj'ai sacrilié cet avantage à l'utilité desjeunes
philosophes auxquelsje m'adresse. La formation
philosophique consiste à habituer l'esprit à
penser par soi-même. J'offre donc mon livre à
Oeux qui débutent, moins pour qu'ils y puisent
un enseigniement tout fait, que pour qu'ils Y
cherchent des matières à méditation. Ce n'est pas
un traité complet, mais un recueil à consulter, et
comme une série d'exercices de pensée.

Dans le même intér't, j'ai multiplié les citations
d'Aristote, d'Albert le Grand et de saint Thomas,
pour apprendre aux jeunes gens à lire ces maltres
et à y recourir. Puissé-je leur inspirer l'amour de
ces sources I

Enlin, je me suis efforcé de procéder à la ma-
nière des scolastiques, c'est-à-dire, en donnant
tous les développements qui peuvent aider le tra-
vail de la pensée. On s'étonne parfois en jetant
les yeux sur les énormes in-folio, couvres des
grands théologiens, et l'ignorant est bien près de
condamner à simple vue tant de prolixité. Mais
celui qui ouvre ces beaux traités admire bientôt
cette méthode tranquille, sûre, vraiment magis-
trale, suivant laquelle le maitre, moderant l'élan
le sa pensée pour que le disciple puisse aisément
le suivre, s'avance lentement, montre à chaque
pas où il faut poser le pied. écarte les moindres
obstacles, et ne dédaigne pas de parcourir plu-
sieurs fois le même chemin pour le rendre facile.
Aussi, la lecture de ces auteurs produit l'effet
d'un enseignement oral, presque d'une conversa.
tion intime. J'ose l'affirmer, il faut moins d'effort
pour lire ces larges traités :que pour étudier quel-
qu'un des résumés concis qu'on a multipliés sans
prolit pour la science.

Un ouvrage qui a pour but de faire connaitre
la Scolastique devrait être rédigé en latin. J'ai
écrit en français pour ne pas rebuter d'avance ;
mais j'ai placé de longues citations textuelles de
saint Thomas et d'Atbert le Grand, pour faml-
liariser le lecteur avec la langue de ces maitres,
et pour l'inviter par là même à lire leurs ouvrages.
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LE VŒ UVDE ED UX ATE L TS Rousseau alors m'embrassa, et je ie mouchoir les pois sur lesquels nous de-

sais comment cela se fit. mais à ce mo vous mrcer, tn voici la moiti, ar.LE V UDUT ELent,jeentispourli autant d'aie- range-toi;dans ue
tion que si c'etait un frère. Alors il mue proidre. Il partit et Ie laissa ima part.
dit:"MŠatelot, c'est entre nous à la vie 1.1o dis : C'est juste, faut I teln1ir- sa pardl..
et à la mort ; si je viens à muotir dans .le fourre le leguume dans tes souliers

La frégate la Psyché faisait bonne bien le matelot. Un matin, après l'irns- cet eidroit-ci, je te recommînand.' m11a <t je tais qj uet'lque pas. Ah ! mon auitm.
route par une jolie brise sud-est. Elle pection habituelle. M. Dufoutr. 'était son femme et tmlon petit 'n admcettant qui' nier, si jmiais vous failes u viI'u, n
partait de Toulon pour le Sénégal et se nom, se promenait sur le pont, quand itu vn tréchappes.-Oui, RousseanI epon. 1îromneel. jamnais de mîarhlier sur des
trouvait à peu près à la hauteur des iles maitre Palanquin s'approcha tiimidenient dis-je. c'est e n tetnidii, j soi niet'ai la l'ois sees. cest atroce. Pensant uile' Je
Baléares. Ayant appareillé la veille au de li, roulant dans ses mains son cha-c fetime, j'élèverai ton mouse. L:ni irais j is avec cela, j'etais tres e'n-
soir, elle courait sur l'eau à faire plaisir peau d'un air embarrasse. nious nous disons un tas de belle choses, larras, quand silbit'iiet il iie vii:
à voitr. C'était du reste un joli navire " Qu'y a-t-il, maitre ? demanda M. l)î- car Rouisst'at était iti homme qui p lai- une pentsbe < ien sû'r le diable i'is.portant quarante-quatre pièces de gros four avec un sourire.
calibre et quatre cents hommes solides, - Mon aumônier, je voudrais bien luait un disi ours ausi long uli't mais rendre la chose plus ibt, uatasans compter l'état.maljor, le cuisinier et vous dire trois mots, si vous aviez seule- disse de perroiet. l-:nfin je lui dis :le l'eau et une casserole et je fais cnir
le vorace Soulouque. Soulouque, je nie ment le temps de rester e paine pil- t pas le tout,i matloi. 1't 'l tue senil tilt1s pois, puis ji les meî'ts d;uits milis soit-
hate de vous le dire pour éviter tout dant quelques mnutetts. i1'estomac eent ju irer'is metre lier, alors' iiiarchms tomme dans un
malentendu, était uit cochon de la plus - Comment donc, je vous écoute. quelque chose dedanus. 1 calaplî[sine : a tpouvait aller.
belle espèce, drôle de bête que j'ai cou- i - Mon aumônier, poursuivit Palan- - Voilà des cailloux, dlitît lsseau_-._sors,'j %vais à la reneutro di
nue, qui naviguait depuis unanopourquinavecungros Soupir, je SUIS triste.1c'est tout ce que je vois. Atl ! coquiiI louîsstea : lui, Il itrav' iles braves, ilson instruction particuier et pour le je n'ai plus le cœur à rien'i de rien, pa de soit, nous i rrots le f.ili ... les avait iis ai inaturel et l iniarcthailplus grand amusement de l'équipage. ième à fumer itne vieille botif'arde. A ce moment je vis ilulie ebtst le t srraul l's iniins et faisant des gri
Comment se trouvait-il là ? Sa biogra- - Eh bien ! dites-mtoi ce qjui causeInoir0 e la mer veit te teter sur la m:'es il sotilit hor'llment.
phie va répondre à cette question. votre peine, *je tâcherai de vous donner côte, c'était ui baril de mtov ite Iime. - Nous commn1ti,1oîàs à gravir la côte,

Soulouque était né dans un village ; quelque consolation. sion. ,la 1,.4 tnt' 't av' irt's<et- oîs lit' piil avait passé soit enfance àa s'ébattre dans - Mon aumônier, le rouge m'en -- Tiens matelot, voilà de la provi lois pas tntin lousst'ut sarrt-ta,-Nla-
une mare noire et fangeusejusqu'à l'age monte à la figure ; miais voyez-vouis, j'ai sio ; je me tign.t. til doit v ;-oir telit-il, ru'poSOns-nous ti instant,
de six mois. A cette époque, il eut la là titi remor'ds qui me ronge le tepr l queIlque chose à aint e l'-dedis. j'ai t-s pi'ds n enltlt;ul. Coimtt
gloire d'étre choisi et placé à bord d'un ment, je crois que j'ai Ilibusté le bolt -Alh ! dit Rouisseaui, si <'état possi. 'doit' qut te tii tais? lit n'as pas l'air de
hâtiment de guerre pour servir plus tard Dieu. " ble!
à l'alimentation de l'équipage. On l'en- M. Dufour se mordit les lèvres et cuit pav's eprQuoime ce soitt.Il d'n tait soi ll þ· n'--M oi . d1'nslr:iia lita.
ferma dans une cage, et il put, à travers peime à tenir son sérieux il voulut pour- daIl messoulierset demnti-roI' l'r' î la't' thotin i '.Av. ~l pomet llb'on ainut.e
les bar reaux, commencer soit instruction, tant éclaircir la chose. jusi'à la chapelle le otte-Dame de îier. jf .fis pris d'Uiii r'mils al rem j
navale et prendre une légère idée de la " Oh ! mou ami, qu'avez-vous done 'Gràe, quoi que ce soit, pourv I que ça : n' r'poiltdis pas à limn m;elot. et nous
manoeuvre. fait ? se liange. le promis comme a'O eltoulss;uîl es r i la ebap'le. Apris

Un jour, pendant unei mspedion d'ar- - Voilà la chose, mon aumônier. d'accomplir le mêeit' vuiil. Cela vous t la imiesst. ltouss'ati uta bivI'tnt st
mes sur le pont, la cage se trouva ou- \ous savez que je suis ie sur le bord1 parait bête, iion aumônier, mais faut eb;msure ldev;it toutI le' mone l etl
verte. Soulouque sortit discretement et de la mer, fils de pêcheur, petit-fils de observer que nous avions un.it jpel r les pois ;it veut, et moit. fa"ill;il hotmietisi'-se faufila derrière les tribordais (on matelot, cela ne pouvait pas tme malt- la tête. Enfin avec nos couteaux nous 111mtett essiu vt''Mua ure.' dais unuicoil.
nomme ainsi les hommes dont la place que' lde l'être, vu que j'avais des dispo- ouvrons le baril et iouîs trouvons... <tRoisseaI rentra eut ville. coue unest à tribord). Le capitaine d'armes h- sitions superbes. A l'école, Je ie fais;aisspoi secs. C'était pas gras, mais elit lhoiie d'lio ur, ii silllt iti aitsait en ce moment utn ordre dut jour con- que des bateaux en papier,jeurageais de nos fimes dlu feu <'t Oi ei gr'ignoa as glaitlard vantt, 't imtoi j' r<'rt a ;uis
tenant quelques articles du trèglemenît ; voit' mion père partir sans moi pour la sez pou' ne pas toturi de fainm. De'x mia maison m't't et S 'ietx. lun-
il fut iterrompu par un grognement. pèche. Bref, un jouîr, le pauvre homme joi- és, unlnavireiipassait nous la pr'ir fois. l-'rancois Pal:lni iiiQui réclame. s'écria le digne oflicier tic revint pas, il avait péri dans une tem- prit à bor'd et nous ramtena e'nl Frauw'. avait imtanutlit à sa parole!
d'une voix sévère ; personn e te bougea. péte ; cela tme donna à r'lléchir. Quelle noce ! quel bonheur !quand nous litalie d'equipge se tut ; nite lr-Mais touts les hommes de tribord furent - Vous étiez dégoûté de la mer ? fit r'e'ies le pays. Nous îlerlions, nous mut rtla surt' sa jue bsa''. .\. l)i.
pl'is d'un fou tire impossible à réprimer. M. Dufour. embrassions touit le monde, tous les aiis, toitur lui tendit la ititii.
Ne sachant à quoi attribuer cette hila. Oh ! mon aumônier, dans ce roietnt- touts les patents, enftiI de la joie t n'en '' ous tles un brave iom , dt-il.
rité subite, le capitaine d'armes reprit ci vous embarlez joliment, tout ait 'on- savoir que faire. et mii l'cue ttla iit 'hrti.
avec colère.: "Ah çà ! mais ces malhion- traire, je ne dis : François, tu s le drl- - 'J-e comprends cela, mrion, ami, mais 1)ieun1 est l Iplus lendr1 dls ltt's, il par-
nètes se moquent de moi ; que celui qui ier des Palanquin tou taïeul, toit grand- votre vuu ?toi. tu' amtoits eMX qui s't'e repilentet. Vt -
a grogné sorte des rangs., " Les rires père, toit père, ont v"cu sur la mer, il - Oui, voilà. Un matin, louisseaui tuez, avec moi dans nua cabinei."
coIint'oeent, les rangs s'ouvrirent, et faut absolument contiuer comme eux ; arriva chez moi, 'étais encort' cu'tch'. Nul lt' sait ul fut l'tretii lu
Soulouque, poussé en avant, expr'ma sa cela fait que, par:mi les marins le nom Luti était propreiteit, astique, gré éu prtret, 't Itiutat-lti ; mais, au boutult'
contrariete parlit unouveau grognemet de mon père continuera à vivre comme propriélair, et avait l'air s'rieux comm la jouurei'.. uttiié huitfin;it s piputpi
eut paraissant au milieu du poit. par le passé ; et, nia foi, je m'embarquaii uâne qu'on étrille, sauf votre respect, d'un air dlilbi' et chantait. jov'us-

A ce moment, le rire gagna la bordée comme mousse d'abord, pis comme mia- monl ônier. meul, auit grail i'inmnt de I'qui-
de bâbord ; les matelots laissaient tom- telot, à bord d'un joli trois-màts qui par- - Matelot, me tit-il, je viens tt cher- p;n;'. l.e pOt comm' tut ;ui envov'.
bei' leurs fusils pouir se tmrui les côtes ; tait pour les Inîdes. Là. j'étais heuireux chr' pour monter 'î 'l ta chapeille dl.e la pa'r le ciel-, Iui avail remuis la joie aille capitaine d'armes était exaspéré, il se comîie <un poisso dauis l'eau, si ce bonn 'ier'mau
retourna vivement vers la dunette pour n'était un matelot, (ui s'appelle Rouis-
chercher le commaidat et réclamer soi seau, uni brigand qui était le second d(ut
autorité. Le commandant se pàmlait, navire et qui nous faisait de la misère, -
les oficiers n 'en pouvaient plus : Soit- ah ! le g Iuux ! que tout t de nième main-
louque était vainqueur sur toute la ligne. tenant je l'aime de tout moi curi , et
Eufin le calme se rétablit, le défilé fuit qu'il ne faudrait pias eu dire du ial de- T A · rordonné. Soulouque alla de lui-même vant moi, ah t! mais non ! L A SOM M E DU CA fECH ISH Ese placer auprès d'un tribordais soit ami, - Mais jusq<u'à ptrésenit je tie voisi
qui s'était amusé quelquefois à lui por- pas...
ter des épluchures de légumes dans sa - Attendez un peu, je mets le cap des- COURS DE RE IGION ET D'1lISTOI Œ SACR<E
cage, et défila, comme tout le monde, sus ; pour lors, nous étions dans le canal
d'ui air martial. . Mozamnbique, Lotit allait bien, quand,

A partir de ce jour, le brave porc euit une belle nuit, voilà un grain qîui nous 1A L'USAGE DES UNIVERSITÉSCT Ll l-SSMINAl1-n
dt'oit de cité à bord, il vaquait en liberté arrive avec une force inouïe ; en un rien
et, chaque matin, à l'inspection, il pre (le temps nos perroquets sont enlevés. les COLLEGES, INSTITUTIONS ET CATECIEISME':S DI-: Pi-ISEViCANCE
tuait sa place habituelle avec l'exacti- huniers tiennent hon, heureusement, et Par IaIbé
titude d'un vieux marin. Sa quetie en puis de la pluie, du vent, dut tonnerre,Pa
zigzag fut ortée d'u morceau de drap un charivari d'enfer. C'était pas gai, al- P ÌE P ARTI'E.-CRS D E R A'LION'onige et ficelée raide comme une carotte lez, mon aumônier.
de tabac, et un grelot fut attaché à l'ex- - Je le crois, mou ami, continuez.
trémité pour compléter cette décoration. - Nous restâmes ballottés toute la 4 Fours voLUMEs IN-1-
Or, pendantél ue tout le monde riait à se nuit. Au jour, tuti homme cria : Des bri- Lc quat'e volumes conipo-auit le C'iurs de religion ont pour objet
tordre, le jour où Soulouque fit sa triom- sants à l'avant ! - Toute la barre à tri-
phante apparition, un seul restait grave bord ! huila le capitaine. Ait ! oui, je Le Ici': le Donme, xvmii-31'..81 pages.-Le lIe : la Gralce 'avec la P ,ère, 't les
et silencieux. C'était un vieux caïmani t'eu donne, le navire ie gouvernait plus ; Sacrements. xit--900 pages.-Le Il le : la Murale, xx-9q 4 pages-L" I e : la Ii-que maltre Palanîquin, uin vrai matelot, il alla taper eu plein sur le caillou, lai1
qui eu avait vu de toutes les couleurs : màture arriva en bas, je tme trouvai dans turgie, xvi.-12-xxîages.
et, dernièrement encore, il avait naufra- l'eaut sans savoir comment, j'accrochai
gé sur la côte d'Afrique, du côté du ca- u bout de vergue et tàchai de gagner pri:franco.......................................... 84.00
tual Mozambique. Depuis ce moment, la côte, qui n'était qu'à cent brasses de
Palatiquin était revenu en Franîce et distance. Cela n'était pas commode, la DEUXit E PA RTIE.-COURS D'HISTO[R E SACRÉEf
avait subitement perdu sa gaieté. Lui, mer me roulait, je n'y voyais plus clair ;
le narrateur merveilleux dut gaillard enfi une lame me jeta sur le sable, je 4 FORTS VOLUMES IN-12
d'avant, n'avait plus de bonnes histoires me relevai vite et je me trouivai en face 1
à dire, il ne chantait plus, et chiquait de Rousseau qui s'était sauvé comme Les quatre volumes composant le Cours d'Hi.stoire sacrée ont pour t objet:
quelquefois par distractiontint bout de moi. Quant au reste, plus rien ! le ca- 'Histoire sainte et l'Ancien Testanent.
corde at lieu de tabac, sans s'en aperce- pitaine, l'équipage, tout avait disparut,
voir. Il parlait peu, et passait le temps nous étions seuls, Rousseau et moi, sur Prix franco............ .................... .00
de loisir que lui laissait son service, cou- cette terre inconnue, sans vivres, sans
ché entre deux cations et l'air tout sou- a-mes, avec la perspective de mourir de
cieux. faim. C'est l'ouvrage e plus complot, le plus récent, le mieux exposé comme ordre et

Le vieux marin va révéler lui-mème - Rousseau, qui est un brave pour- tnéthode qui existe sur la matière. Tous les travaux de ses devanciers ont étémis:àlat cause dle ses soucis. tatt, avait etnvie de pleurer ; moi, je li oi t pi l'auteuu 51tdtcn5nm asIssine
La frégate la Psyché avait à bori uni :dis!eAllons !dutcSu, faut prier le bol prof ut', un érudit consommé dans les sciences ecclésiastiques. Aussi M.

aumuônier', unt de ces bt'aves et dignes Dieu ; bien sûr, il nie nîous laissera pas l'Abbé J. REGNAUD a reçu, pour cet ouvr'age, tun bief du Saint-Père et des.letttres ap-
prètres de la flet' qui comiprennent si mourtir danîs ce chien de pays-là. probatives de vinigt-sept Archevêqueos ou Evêqueos.
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LE PLUS REAU DIS LIVRES

LE CRUCIFIX
SES LECONS A TOUS

PAR

1'Antleur des "iFerventtes o

1 vol in-18 de 393 pages..........................................Prix franco : 38 ets

Le m êm e relié....................................................................... 60 ets

Les livres servent à nous instruire. On in trouve traitant, plus ou moins bien,
toutes les matières. Les arts, les sciences, le monde physique, le monde moral, le
ciel, la terre, les mers, les individus même ont donné matière, pour composer ces nom-
breux ouvrages qui servent à éclairer, à amuser et, malheureusement trop souvent,
à pervertir l'esprit humain.

Que d'ouvrages de piété! quelle vie serait assez longue pour les lire tous ? Heu-
resement, ce n'est point la multiplicité (les livresqui rend saint celui qui les lit. Il
est bon même de faire un choix et de ne s'attacher qu'aux meilleurs auteurs.

Mais quiconque lira son crucifix, puisera dans ce livre divin, à sa source même,
la science du salut.

On dira peut-être que l'Ecriture Sainte est le premier et le plus beau des livres,
la source où toute science doit être puisée. Ce livre, en effet, est inspiré par le Saint-
Esprit et porte le cachet le son divin auteur. Il renferme tout ce que Dieu nous a
révélé de son être, de sa majesté, de sa puissance, de sa sagesse, de sa justice et de sa
miséricorde infinies.

L'Ecriture Sainte, c'est le Christ promis et annoncé, c'est le Christ prédit dans
toutes les circonstances de sa vie et de sa passion, comme aussi dans son triomphe.
C'est le Christ figuré daims sa personne et dans son Eglis, ou son corps mystique, qui
est une conception divine, dont il est lui-même l'origine et la fin. Mais ce livre si
divin de l'Ecriture Sainte est obscur, par l; multiplicité de ses figures, et ne pont être
mis entre les mains de tous; le crucifix, au contraire, qui est l'image sensible de
l'amour du Christ pour nous, peut être mis dans les mains de tout le monde. C'est le
livre où les plus grand saints ont puisé cette sagesse que l'on admire en eux; sans
l'image de Jésus crucifié, l'Ecriture Sainte elle-même serait demeurée un livre fermé
pour eux.

Un jour, saint Thomas d'Aquin interrogea saint Bonaventure, le priant de lui
dire dans quels livres il avait puisé toutes les choses admirables qu'il écrivait. Le
Saint, lui montrant son crucifx, lui avoua que là était la source abondante d'où il
tirait ses enseignements ; que c'était le livre par excellence, qu'il aimait à interroger
et à méditer, et que ce maître divin ne laissait à son esprit aucun doute, aucune incer-
titude.

Le crucifix est donc un livre pour tous et le plus beau les livres; le simple et
l'ignorant, comme le savant, peuvent y puiser la sagesse.

Le crucifix nous montre un Dieu tout-puissant, réduit à l'impuissance de se don-
ner le moindre mouvement. sans souffrir les plus cruelles tortures, et cela pour expier
la désobéissance de l'homme.

Il nous montre la sainteté même, méprisée comme le rebut du peuple, comme un
malfaiteur insigne, pour expier notre orgueil.

Nous y voyons la snresse incréée passer pour un insensé, et la bonté même pour
un criminel con~damné au'dernier supplice. Qui, à cette vue, osera se plaindre?

Nous le savons. il v a des livres si relevés, si profonds, qu'une première lecture
ne suffit point pour ci découvrir, pour en apprécier toutes les beautés; que dire de ce
livre écrit de la main et avec le sang d'un Dieu fait homme ? C'est un livre où l'on
découvrira les beautés toujours nouvelles. Ah I puissions-nous, en le contemplant, y
mesurer la hauteur, la profondeur, la largeur et toute l'étendue de l'amour de Dieu
pour nous!c

Un livre peut être écrit dans une langue qui nous est étrangère, ou avec des ca-
ractères qui nous sont inconnus, et par là même nous devenir inutile. Il n'en est pas
ainsi du crucifix; chacun peut le comprendre, il ne s'agit que de le regarder. Mais
il faut. le regarder avec foi. Il faut croire que c'est làl'image d'un Dieu qui nous a
lant aimés, qu'il s'est livré à la mort la plus cruelle pour nous sauver'.

Enfin, il vient tun temps où l'on devient incapable de lire des livres; la nouveauté
n'intéresse plus, la vue s'affaiblit, les foi-ces s'en vont avec l'énergie, l'âge et les infir-
mités laissent bientôt l'âme dans un isolement pénible. Consolez-vous, âme chrétienne !
l'image le Jésus crucifié sera pour lors votre livre le prédilection. Vous y puiserez
des forces, un courage,que les hommes ne sont pas capables de vous donner...Et quand
viendra l'heure où tous vous abandonneront, parce qu'ils ne pourront plus rien pour
vous, à cette heure supreme, où vous screz sur le point de passer du temps à l'éternité,
oui, alors, Jésus, dont vous aurez écouté les leçons pendant la vie, vous apprendra à
bien mourir. Que pouvez-vous désirer de plus ?

-Ne laissez donc passer aucun jour, sans jeter les yeux sur ce livre divii. Il ne
faut pas être savant, pour le lire et le comprendre; il ne faut pas une grande spiritu-
alité, pour regarder un crucifix; il ne faut pas même avoir les yeux bien clairs, pour
voir cette divine image. Ignorants, aveugles, pauvres, affligés, pécheurs, qui que
vous soyez, la vue di crucifix vous éclairera, vous instruira, vous enrichira pour l'éter-
nité. Les larmes et les d'ouleurs de Jésus adouciront les vôtres, et la science du cru-
cifix vous sera plus utile, que toute la vaine sagesse des enfants du siècle; hélas!
celle-ci ne leur fera pas éviter l'enfer, tandis que celle là vous mènera au ciel.

ANANIE
ou GI]W DE L'l11-1 DANS SOIN RTOUR A DIEU

ET

DI PRETRE D'AIS LAl INIERE DE DIRIGER 0E IRETOUR

Par le R. P. CAUSSETTE
Auteur du BON SENS ETDE LA FOI, du MANRÈZE D U PRÊTRE, Etc.

2 vol. in-12 de 380 et 484 pages....... ..... ,Prix franco : $1.50

MA. M ]:RE

DONNANT

SOUVENIR DE SA VIE ET DE SA SAINTE MORT

PAR

Mgr de SEGUR

NOUVELLE ÉDITION

1 vol. in-12 de 183 pages........................... ........ Prix franco: 50 ets

Tout le monde aimera à faire une connaissance plus intime avec Madame de Ségur
qui a tant et si bien écrit pour les enfants. Pour ne parler que d'un seul de ses livres,
disons qu'en douze ou treize ans, près de 70 mille exemplaires des Mémoires d'un âne
ont été écoulés par l'éditeur. Et elle en a écrit 20 contes comme celui-là, depuis les
NMouveaux contes de fées, qui fut son premier ouvrage, jusqu'à Après la pluie le beau
temps qui fut son dernier.

A ces vingt volumes, il faut joindre trois ouvrages plus sérieux et non moins excel-
lents, toujours adressés aux enfants: La Bible d'une grand'mère, l'Evangile d'une grand'-
mère et les Actes des Apôtreg racontés aux enfants. Dieu seul sait le bien qu'ont déjà fait
et que feront. encore ces chers et bons livres.

Si les qualités de cœur et de l'esprit se manifestent dans tous les écrits de Mme de
Ségur, les vertus chrétiennes et religieuses brillent encore bien davantage sur son lit
de mort. Quelle souffrance et quelle résignation ! Lisons ce livre d'or intitulé Ma mère
et, pour sûr, nous en retirerons grande édification et profit.

L'AMOUR DU DIVIN CRUCIFIÉ
MÉDITATIONS SUR LA PASSION DE N.-S. JÉSUS-CHRIST

PAR

Le R. P. CHARLES CLEMENS

Ridemptoriste

TRADUIT DE L'ALLEMAND

Svol. inS de xv-G54 pages...........................................Prix franco :S1.50

Ces méditations sont au nombre de cent, et comme chacune d'elles se divise en
deux parties bien distinctes et d'une certaine étendue, on y trouvera ample matière
pour s'édifier pendant toute une année. Non seulement les souffrances divines de
Jésus y sont exposées dans le détail avec leur intensité et leur signification, mais en.
core tous les faits de la Passion, toutes les paroles du divin Maître, de ses Apôtre, de
ses juges et de ses bourreaux, tous les phénomènes qui se sont produits dans la
nature, et tous les miracles qui ont prouvé à ce moment solennel la divinité de Celui
qui expirait entre deux scélérats.

Rien, en effet, n'est ici indifférent, rien qui ne renferme un sens mystérieux, un
avertissement salutair'o, une preuve d'amour, ou une marque de charité divine. Tout
doit donc devenir l'objet de notre attention, de nos recherches actives et passionnées.

L'ordre suivi est, à quelques différences près, le même que celui que l'on suit
ordinairement, et qui répond au septuple but que l'on doit, d'après saint Pierre
d'Alcantara, se proposer dans la méditation de la Passion.-D'abord, l'exposition du
fait particulier, indiqué par le titre même et proposé à notre étude spéciale pour
chaque jour. Nous le prenons dans l'Evangile et nous l'environnons de toutes les
lumières que nous fournissent l'histoire ecclésiastique et les travaux des saints Pères.

Viennent ensuite, parfaitement distinctes et bien divisées par des numéros
d'ordre, les diverses considérations tirées soit de la sainte Eeriture, soit des Pères,
soit des Commentateurs, qui ont pour but d'exciter en nous :

Une compassion infinie peur les douleurs si amères, si profondes, si incompré.
hensibles de Jésus en croix ;

Un regret aussi intense que possible de tous nos péchés, cause malheureuse et
unique de toutes ces douleurs ;

Une vive gratitude pour le bienfait de la Rédemption, et l'amour poussé jusqu'à
la folie, dont nous recevons le témoignage sur.le sommet du Calvaire;

Une admiration sans bornes, à la vue des intentions intimes et particulières, que
le divin Maître avait, on endurant chacun de ses tourments, en acceptant chacune dos
ignominies dont on osait l'accabler';

Un désir passionné d'imiter toutes les vertus qui éclatent dans toute sa conduite,
dans ses paroles, dans son regard, dans les divers mouvements qu'il fait de lui-même
ou qu'il se laisse imprimer par les bourreaux;

Enfin un retour sincère sur notre vie, un examen sérieux de notre conduite, et
une résolution trempée dans nos larmes et le sang de Jésus, de ne plus jamais le cru-
cifier par le péché volontaire.

E ostermnons toujours par un colloque avec la très sainte Vierge, et un appel
à son coeur; car tout doit nous venir de Marie et personne mieux que celle qui se
tenait debout au Calvaire, pendant que son Fils était suspendu à la Croix, ne peut
nous donner l'intelligencedes Mystères que nous avons médités.

Et maintenant qui lira ces Méditations? Pour qui les avons-nous écrites ? Pour-
tous les chrétiens assurément; mais d'une manière toute spéciale pour les membres
si nombreux et si fervents du Tiers-Ordre de Saint François: les religieuses de cet
Ordre ne doivent pas choisir d'autre sujet do méditations que la Croix. Et on com-
prend cette règle, si l'on se rappelle la dévotion extraordinaire du patriarche d'Assise
pour Jésus Crucifié. Il l'aima si violemment, que Jésus pour le satisfaire dut impri-
mer sur sa chair les Stigmates douloureux de la Passion, et lui en faire goûter l'eni-
vrante amertume.

Est-il besoin d'ajouter que nos frères les religieux enseignants et tous les prêtres
trouveront dans ces pages des sermons tout préparés pour une station de Carêmo?
Ils y entendront la doctrine et les enseignements des plus doctes Commentateurs, de
Tertullion, d'Origène, de Cornélius à Lapide; des plus saints docteurs, saint Ambroise,
saint Léon, saint Grégoire, saint Jean Chrysostome, et avant tous de saint Thomas
d'Aquin, dans sa Somme théologique. Ils y reconnaîtront les paroles inspirées des
saintes amantes de la Croix, sainte Brigfitte, sainte Marie-Madeleine de Pazzi. Car,
nous avons pris dans ces auteurs, dont 1'autorité est consacrée par l'Eglise, toutes nos
idées et toutes nos inspirations. (Extrait de la Préface.)
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LES CEREMONIES LA FRANCE E
DE LA

Ex rails 0 de I /stré to

M ESSE BASSE 1 vol.iîî-4................

EXPOSÉES SELON LES RUBRIQUES La France connait aujourd'hui le Cana-la ; ellei
n'a plus la joie de voir flotter son drapeau sur(
cette terre prospère, qu'ont l4richée les plus vi-1
goureux le ses enfînts. Une coupable défaillan-1
ce du gouvernement de Louis XV a laissé [An-1

PAR gleterre devenir maltresse le ce superbe territoire:
mais les Canadiens ont toujours conservé vourt
leur patrie première une grande affection. LoinM c A R O N d'abandonner sa langue ils [ont imposée autour
d'eux, et les liens un moment brisés par la con-

PRETRE DE SAINT-S-LPICE 'luete et par lindiltérence le uos concitoyens,1
dans le commercement du siècle, sont devenus

- _-_- plus intime entre les Français et leurs frères [.A-
mérique. Nous comprenons maintenant la haute

1) ME EDITIOX portée sociale lue présente fe développement sans
..xemple du Canada.

revue, corrigée et augmentée iAussi la première séance le lt Sociélé Jrcono-
111ne sociale, qui reprend le cours de ses travaux1
annuels, olfrait-elle un intérét exceptio)nneil. M.
Claudio Jannet. 'éminent professeur de [iniver-1

1° DES PRIÈRES DE LA 3MESSE ; 2' DU TEXTE DE LA RUBRIQ'E DU IssEL; sité catholique, y racontit son voyag- en Canada
et traçait le tableau de cette colonisation qui eba-

3° D'UN GRAND NOMBitE DE DÉCRETS DE LA s. C. DES RITES; 'i0 DE TROIS TABLEAI·X que jour, plus active <lt plus frcond%, mérite l'at-i
tirer nos regards. Après lui, un Canalieu distin-

SYNOPTIQ'ES : L'UN DES CÉRÉMONIES DE LA MESSE, L'AUTRE ngu, M. Perrault, et M. Itameau, laut-ur le
LtE Colonie féodale en Am/riutie, sont v"nus corro-1

DEs RUBRIQUES DU MISSEL, LE TROISIÈME DE L'ENCENSEMENT DE L'AUTEL I larer ses observations, ils ont montré lotit ce qlue
les Français Canadiens, livres à eux-mêmes. ont

Spléployé d'énergie, le hariiesse et ciinême temps
PAR UN DES DIRECTEURS de prudence avisee.

Ils étaient 60,000, il y a un siècle; aujouird'lhii
DU SÉJIIARE DE SAIXT-SULPIC.E !ur nombre n'est pas inférieur à 2millions L'An-

cleterre, redoutant leur expansion, avait voulu la
restreindre ; elle se proposait d&' les tnbmrgpr

1 volume im-12 de 151 pages............. ...... ........ ...... Prix franco : 38 ets i -ous un autre courant humain et avait entourd-
les colonies françaises par des étabîlissements an-

L'opuscule de M. Caron sur les cérémonies de la Messe basse est trop connu pour ilais. Les Canadiens ont passe 1ar.d ssus ces
qu'il soit nécessaire d'en faire l'éloge. Ce livre a été pendant trente années le entraves ; par leur travail, par leurs postérit-is

nombreuses, ils ont relégué leurs maitres au s"-manuel où les ecclésiastiques ont appris à célébrer pour la première fois les saints ond plan et sont devenus les véritables poss.-
mystères, et. auquel ils ont recouru dans la suite de leut carrière sacerdotale, pour* se seurs du sol. Mais ce n'est pas la seule lutte
renouveler dans leur premier esprit d'exactitude et de fidélité à observer les rubriques Iu'ils aient dû soutenir contre les conqurants ;
et les cérémonies. ils ont arraché, après de longues années ,t con.

Depuis la mort de M. Caron, des publications remarquables ont été faites surl : l bat pouuivi avec une infatigable persilvi'verni,
liturgie, de nouveaux décrets de la Sacrée Congrégation des Rites ont paru, et enfin ouejourshui.t
quelques lacunes ont été signalées dans l'ouvre de cet excellent prêtre. C'est pour! Le Canada dont le territoire est presque be
la ren(dre plus complète et par là même plus utile, qu'on s'est déterminé à donner double de celui de la France, renferimait d'im.
cette nouvelle édition. Voici les principales améliorations qu'on y a introduites : menses forêts dans lesquelles la main db lhomme

1° On a intercalé on entier, dans le corps de l'ouvrage, les prières de la messe dont n avait jamais pénétré ; aujour-l'hui, sans doute
«ne grande superlicie n'a pas encore été entaméela plupart des cérémoniaux ne mettent que les premiers mots. C'est parce q u'ils ne p l'exploitition, mais cependant chaque jour

savent pas ces prières, que les ordinands ont tant de difficulté à apprendre les Céré- J'homme fait des progrès sur la nature et lui ar-
monies de la messe. D'ailleurs, personne n'ignore qu'en cette matière, la perfection iaclhe des terrains demeurés vierg"s. Le j"une
consiste à unir avec exactitude et convenance les actions qu'il faut faire aux paroles Canadien nhiésite pas à abanlonner la maison
qu'il faut dire Enfin l'Eglise elle-même nous a donné l'exemple de cette méthode, iaternelle ;i la quitte apres s'être marié et sa

.'tcse -mme accepte gaiement les dillicultés contre les.lans le canon de la messe et dans divers aitres endroits du rituel et du missel. quelles le ménage aira à lutter dans les premiers
2° On a reproduit entièrement la partie des rubriques qui concerne les cérémo- jours de son installation. Aussi lionneur de

nies de la messe basse, et le texte en a été distribué au bas des pages. Les divers cette colonisation revient-elle en partie à la fem-
essais qu'on a fait dans plusieurs cérémonianx anciens et nodérnes, pour distinguer me canadieine qui, p.ir sa résolution, son énergie,
les prescriptions de la rubrique du commentaire des auteurs, prouvent avec évidence saàt a la fois sout-nir son mar au tmiilieui idsl'opprtunié decetteadditon. preuves, veiller aux travaux dli méniag" et enlimi
'opportumité de cette addition. remplir son r!e <de mère ; car souvniit l-s fnmil-

30 On a relaté les décrets de la Sacrée Congrégation des Rites les plus récents les ne comptent pas moins ie dix à doue ':n-
et les plus importants sur la matière. Ils sont cités au bas des pages, à la suit, (e i Iints.
la rubrique, pour éviter- au lecteur l'embarras de les chercher dans les recueils. ,Tantôt le colon sinstalle seul sur la lisiire

t - 'une forêt, à Iel'etîitatiton oit ;tuil'',friclieiiîent
40 On a fondu dans le corps de l'otuvrage ou placé en observations, à la suite les le que o sarerasoitationso tattu co -

alinéas. les notes qu'on trouve en grand nombre dans les dernières éditions (d1 livre traire, il est accompagné le plusieurs familles, et,
de M. Caron. On s'est attaché à suivre en tout point le sentiment commun (les litur- 'ans ce cas, un prétre catholique protège et liri-
gistes, et on a fait une mention spéciale des cas où les opinions sont le plus partta ge les vaillants émigrants. Leur plus grand
gées. bonheur est de planter la croix là où elle n'avait

5° On a mis en tête des alinéas une série non interrompue de numéros dans le jamais rencontre de lillos ; lian la constrictioni
de ' odu village, l' gise est lf, premierran îr ile auqu"îcours de l'ouvrage, et les chiffres placés entre parenthèses renvoient non aux pages, ils songent. Par-mi ses viriles qta:lités, c"lte rac-,

mais à ces numéros. en effet, a conservé la vi"ille foi fr'aniise : mal.
60 Enfin orn a ajouté trois tableaux synoptiqlies : l'un d-s Cérémonies de la Messe gré les tentatives faites par les aîents le ricr'.-

basse, l'autre des Rubriques du Missel, le troisième de l'encensement de l'autel. 'lulité, elle est demeurée prrofondement cithloliqiie.
Un les points même les plus caractéistique-s

de lémigration canadienne est la grandîe part que'PLAN ET DIVISION DE CET OPUSCULE. le clergé y a prise. Souvent c'est fi piètre qui
1 conduit l.•s colons et devient le cltef du niouîvau

Il est divisé en quatre chapitres village ; toujours les jeunes eis sont encouragés
Dans le premier on traite, sous le titre d'observations générales : I des cérémo. < entreprendre cette oeuvre par les conseils du

choss néessares laclergé, et lis évéques consacrent à etteo questionnies le plus souvent répétées dans le cours de la messe ; 2° des choses nécessaires à la clerattention sl<ciale.
célébration des saints mystères ; 30 de la préparation du prêtre. Cet esprit d'aventure et d'audace, qui semblait

Le deuxième chapitre renferme les détails des cérémonies: 11 depuis le commen- être le seul apanage de la race anglo-saxonne, a
cement de la messe jusqu'au Sancts; 2 depuis le Sanctus jusqu'au Pater; 30 depuis déterminé les Canadiens à prenlre rinitiative de
le Pater jusqu'à la fin ; 40 on traite à part de la communion des fidèles pendant la travaux gigantesques, devantlesquels notre timi-
messe et hors de La messe. dité attrait reculé. Ainsi lI S:ainî-urent, dont

.es .hr el es.la largeur est de 3,000 kilomètres, a éte caniali;Le troisième chapitre traite des cérémonies spéciales : 10 à la messe des défunts; des vaisseaux <'un tonnage considérable petuvernt
20 à lia messe levant le Saint-Sacrement exposé ; 30 à la messe pro sponso et sponsa ; s'enfoncer au milieu lu pays jusqu'à une grande
40 à la messe en présence d'un prélat5; 5 aux trois messes de Noël et ait cas de distance. Toutefois, le Canadiien soit apporter
bmnge ; 61 à la messe aux jours des Quatre-Temps, de la Passion, etc. ; 7' à la messe

d'unî prêtre aveugle ; 8P à la messe d'un nouveau prêtre ; 9° à la messe qu'un prêtrecélèbre dans ine église où l'on fait un office différent de celui qu'il récite lui-même
100 à la messe basse célébrée par un Evêque.

Le quatrième chapitre contient l'énumération des principales fautes qui se com-
mettent le plus fréquemment dans la célébration du saint Sacrifice.

Un vase rempli de miel attire un grand nombre de mouches ; un b!'uit les ef-
fraye, celles qui sont restées prudemment sur le bord s'envolent ; celles qui, plus
avides, sont descendues plus bas ne peuvent se sauver. Image des plaisirs du
monde ; ceux qui ont mis des bornes à leurs désirs et ont joui du monde avec me.
dération, restent libres et échappent aux dangers; ceux qui se sont livrés sans me-
sure à leurs passions, en seront les victimes.

(Petites lectures illustrées.)

T LE CANADA
urt I htr :<inin'

un temperaient à ces tendances hardies ; il reste
olbstinamnt attaché à la tradition représenté-
par le clergé et le foyer domestique. Qui lui pro-
poserait le lisperser son domaine et de vendr"
la maison p it-rnielle serait reipouss av.-c indi-
gnation : il regarderait comme une insupport:tble
tvri nnie la loi iisolente lui piretendtrait se subs-
ttluer à lui dans le règlement le sas intérêts ; il a
autant à "œitr le conserver lt Imaison tratnsmis"
par son père que 'ie transmettre à un do ses en-
aInts celle qu'il a fondé".

le r là oui té îlm"j îés les calculs le 'AntgleI-
terre, qui,- ju gea1n le puiipIe coqulîis tveC soan
de.laina labituel. avait cru fiacile lde lui mesurer
sa part. Cet erreur. dlit reste. ell r'l a dj: com-
iise dans plusiiirs de sus -olois, par exenpîle
à la Noivelle-E'Osse "t ail Cap. Les "vèeinnts
la lui ont fait chèrement paver, car, trop lleinle
-P foi en ses lutalit''s, etille atait estimi -u'ello
n'avait rien à redlouter le ses nouveaux sujets, et
que l"s Anglais n' olteraient les a·:atages doe la
-'<nepLte-. r, ' i- a lieu, 's sujets délaig
se sorit dévelopeés sans elle : ils ont nisit lpros
pIr malgre ses 'lrt- et lorsi lt mtetropolo.
trmenm'e dan ;se prévisions, t viuihîl arr'ter tine
extension inquietaiite, ils out alors sui faire res-
piecter les positions ac'lni's, "t ont tourné ontr-
leurs anci"ns vainlpurs les armes que la ipros-
lorit" leur acivait loiiies.

Touitefois les l s ollanais d'l1 i l) solt res-
tés bien inférieur' aulx Can uîlien- dans ltur 'di'
velopenient i.il, appartenaient pourtant à une
rac" qui a lpos;w.le uni immense empire colonial ;
m.ais, ptrot.-staIits. ils nl'oit pas .-I la bloemiui for-
tune l'ètre guils par le ciergi 'îatholiaue et
nî'oil pus tiél'', '•, dans uie just mul'suire, l'splrit le
tildition et r'e-prit li noviut . ." e ttahics
nae a 'lone toujours conserj' son mniiili''uic', t'ivi-

li.ant-. et 1lorsitiil n'a i t o -bani,•par P,..alat:.

lqies dl l'iacré<buiti iii(u ls déf;ai ces le s
eifanuts, lii sui Iforne encore le ,nations ondèê-
les

Au mili'a <Iv nos tristes 'tisords, 'Matn t sn'
c-ss- lPs v-ux c sur teil terri' la ilbiti'' et f--cotu'l
par4 les 'anfanus de la France. N,'tis y triuv'rona
tata grave enseinemen capable dl- olius sontenir
dlans l''s épreuvems qui inmous -Omit tmiliies''. Lat rac''
. anç'aise, <lisent beaucoule nos c norains,

est iirpalîl de eolionis'r : li',n t as -Io6i'
-les nèi qiu:lt's <lia'1e iAiglo-S aniISqui
promènent l'eur drapiau dans toun te''s l parte'
dut moneI., et seuls, c I 'iln'rs savent se trants-
ft'mer ''n colins ha"ureix et entrepenaints. Or,
r uexmp dt C I tinla renverse.e' ' tr.itagiug'. 1Mai n
repose sur aucunm f.i. L"s Canmli'.as ont vain-
ca ie Anoglais sur loi terrain de la colonisation :
il- soti cepalt e I s de cett'e raice lajotr-
pi'aui si 't' 'le.

Nou'' .ha'''hons ainsi a à :illior laidécadence
dans liquelli. oiu somnes mits pr untrio pré-

tendi drrapinilet lai. l.. inotroe paîys. I
races rs-m luit aux injiviîtdas, tm i iit c'r-
tains thoriciens : elles grandiss'nt dans ur
j'uness, r-nontro'n t r'apog' lde l''umr puissance,
lor"pa'es parviennmîenit à 'r' mar, î't ri'n, ai
coniî'aarl, tarmatt l'cae'c à lalialle la
vieillesse les cn: n.'rInu VI)1(Onscon-
tat .qutl, mont' le' pror's om; tplis pr
le Cinada, ils sont c''dant ivr 4e laune race
qui compte plus le dotze cents stecle:s l'xisten-
' 't: mnlgr- cett'' an:teîien't', ses ll, placés dans
un. onditioi favorat¼l, éto'nant le! moiu', î'par
leurs mn-ri-eilles.

Noa, il Pst f.uux d I.crmre ious mi sommes
tii vimux, ni us: mnai nous sommms î-r"u
par' erreur. mi ous nou s somim.'s elgagi-s iaim una
vo" :a <iss dpuis lin du dix. ltiel siècle,
nons avons detuiit lIs iintituti<,is qui, sules, as-
surent la pi x-t la prosp'rit , et nous noauis sonm-
mes laiss tromî iii' er par d ts ihériciens habiles et
(le soi-lisant s viv,inItsi ntou, ont entraineias à
l'eur suite. Nouis avons inal uise idu lbre arbitr
que Dieu t donni' atux individus comme aux nîa.
taons, et nos folies coupables nous ont alors enie.
té l"s biens ule nalous na'('tionas plus dignese( 'e

liaitons, au contraire, nos fières <l'outre-mer
il-'m-îieroae, comme eux, f'lèl's aux traditions so-
ciales et relgieuses qui, jadis, ont fait la grandeur
de notre race ; revenons aux vérités m"aconines
débarrassons-nous desiées, îles lois Pt dles iomni-
mes qui nous ont pîrécipités anis l'a me, et aus
sitôt nous recouvrerons la luissitnce et la force.
Valeaireux infants do nos îèrs l'histoire nous
ap! iuera le mot qu'avait mérité la vieille Frana-
ce : Gesta Dei per Francos,

T;niO^l Gnix.

FELIX MARIE
MISSIONNAIRE AU TONG.KING MÉItIDIONAL,

NOYÉ PAR LES PIRATES, LE 25 MAi 1875

PAR

t'abhbé ERNEST DAMIBRINE

U n volume in-12........................................................Prix 60 ets

Simples pages retraçant la vie d'un missionnaire ai Tonkin, tombé couragetuse-
ment victime de son zèle, à l'âge de 29 ans.
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la iouvelle ainée. C'est un dialog e ct-e t monsiicii-, ue dai eet iie d isle,
sur la politique icanadienîle (li jour. uet brlait!... Monsieur n t absolienieit 1
madame se mêle (le politique, cct-à -dire qu'lle use de I'iilitee g u la e m t a:
sur l'homme pour seinci dans l'espi'it et sutrtout le cœeur le celui-ci lafierté nationale
et lafierté de la foi, la plénitude de lafoi qui lui donneraitlaplénituîlede /aforce. Voilà
les grands mots qui expriment de -erandes choses, mais le proverbe est là: " Ce iqun

femme veut, Dieu le veut. " Done, si les Canadienînes le veulent... cela scia ! Cela
est I Nos remerciements à l'auteur pour l'envoi de deux exom pai-es.

LE R. P. BARBE
DE LA 00MPAG3NIE Dl JÉSUS, MISSIONNAIRS A MADA1ACAt

MORT A TAMATAVE, LE 22 OCTOBRE l-83

PAR

I'abbé LAMAIGNÉRE

AVEC L'APPROBATION DE MGR L'ÉVÉQUE D'AIRE ET DE DAX

I vol. in-12 (le 154 pages .................. Prix franco : 40 ets

C'est en parcourant de semblables pages que nous sommes dans l'heureuse nécessi-
té de répéter ce que les disciples d'Emmails se disaient après le passage de Notre.
Seigneur : N'est-il pas vrai que notre cœur était tout enflammé pendaat qu'il 'e%.
trenait avec nous? "



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

COURS D'INSTRUCTIONS FAMILIERES
SUR LES PRINCIPAUX EVENEMENTS DE L'ANCIEN TESTAMENT

ET SUR L'ABREGE DES VERITES DE LA FOf ET DE LA MORALE

NOUVELLE ÉDITION

corrigée, auymentée et mise dans un meilleur ordre

PAR

]BONNARDEL
s vol. in-12.................. ..................................... Prix franco :$3.00

C'est un corps complet de toute la Doctrine chrétienne, dont le but principal est
de faire sentir le prix de la foi, d'eu montrer les devoirs et d'inspirer le courage de la
professer, de ranimer le zèle pour les intérêts do la Religion, de combattre Findiffé-
ronce des chrétiens à en recueillir les grâces, et leur lâcheté àer observer les préceptes.

Toutes ces instructions, étant courtes, laissent le temps suffisant pour bien remplir
toutes les autres parties de l'Office paroissial, sans lasser la patience, ni affaiblir lej
goût des fidèles por les saints exercices de la Religion. Puissent-elles, avec la grâce
de Dieu, assurer de nouvelles consolations à l'Eglise !

SOMME THEOLOGIQUE
DE

SAINT THOIAS D'AQUIN
TRADUITE EN FRA NÇAIS ET ANNOTÉE

F. LACHAT 

RENFER.\LINT LE TEXTE LATIN AVEC LES MEILLEURS COMMENTAIRES

QUA TIE E EDITION

16 vol. in-8 de plus de 500 pages chacun.....................Prix franco : $25.00

S. THOMe AQUINATIS

SUMMA THEOLOGIA
DILIGENTER EMENDATA

NIICOLA, SYLVII, BILL UART, ET C..J. DRIO UX

NOTIs ORNATA

S vol. in-S d'environ 600 pages chacun........................Prix franco: $8.00 Î

LA t E IE LA SONNE THEOLOGIQUE
DE

SAINT THOMAS D'AQUN
HISTORIQUE, ANALYSE ET APPRECIATION

Par M. J. RIBET, S. S.

1 vol. in-12 de 72 pages..........................................Prix franco : 25 ets

INSTITUTIONES MORALES ALPHONSIANLE SEU DOCTORIS ECCLESIE

S. ALPHONSE MARIÆ DE LICORIO
DOCTRINA SIORALIs AD USUM SCIIOLARUM ACCOMMODATA CURA ET STUDIO

P. CLEMENTIS MARC

Congregationis SS. Redemptoris

EDITIO ALTERA

2 forts vol. in.8 de 900 pages chacun............ .............. Prix franco: $4.00

HISTOIRE DUNE MERE
oU CE QUE PEUT

UNE FEMME CHRÉTIENNE

Par ses Enjîns.

Brochure in-12 de 100 pages......................... ..... Prix franco : 33 cts

LETTRE DE M. L'ABB BENOIT.
AUMONIER DES FRÈRES MARISTES A AUBENAS

Aubenas, le 26 juin 1885.

MoN Trnes HONORé FIflaE ASîSTINT,

J'ai lu et relu avec une vraie satisfaction le manuscrit que vous avez bien voulu
me communiquer. En lisant cette Histoire d'une mère chrétienne, il semble que l'on
a sous les yeux la copie vivante du portrait que le Saint-Esprit fait de la femme
forte.

Ce récit, simple mais bien fait, des trésors d'intelligence, de vertus et de foi, que
cette simple villageoise dépense dans sa vie d'épreuves, au milieu de ses enfants et
parmi tous ceux qui l'approchent, forment un tableau à la fois instructif, édifiant et
touchant, qu'on ne lit pas sans émotion ni sans profit.

Je suis persuadé que ce petit livre, propagé dans les écoles, et, par les écoles, dans
la famille, ferait un bien considérable.

L'exemple de cette vaillante femme, en butte aux plus rudes épreuves, qu'elle
supporte avec calme et constance, et dont elle triomphe à force de courage et de ver-
tus, courage et vertus qu'elle puise uniquement dans sa confiance en Dieu et dans les
pratiques de sa religion, serait un excellent curatif contre tant de productions mal-
faisantes qui, chaque jour, portent avec l'impiété la désolation dans le foyer domes-
tique.

Bien sûr, la lecture de ces pages si intéressantes sera un antidote excellent aux
âmes exposées à ces influences néfastes. Tous les coeurs meurtris, ou en proie au mal-
heur, y trouveront un baume salutaire.

Voilà, mon cher Frère Assistant, les sentiments qu'a fait naître en moi la lecture
de votre pieux manuscrit. Je souhaiterais avoir le don d'inspirer à tous la lecture de
ce bon petit livre.

Je suis sûr que ceux qui liront la première page ne s'arrêteront qu'après avoir la
la dernière.

J'ai l'honneur d'être votre bien dévoué et très humble serviteur.

A. BENOIT, Aumonier.

NOTICE SUR

VICTOIRE BRIELLE
DITE LA SAINTE DE MERAL

PAR

M. l'abbé MORICEAU

CHANOINE DE LAVAL

In-18 de 60 pages, cartonné.................Prix: 10 ets

Ce n'est pas long à lire comme vous voyez. Eh bien I lisez-le, et, comme nous, vous
serez surpris d'y trouver tant de charme et d'intérêt en si peu de lignes. C'est que
les actes des saints portent avec eux l'odeur de la sainteté, ce quelque chose qui sub-
jugue et captive sans qu'on puisse dire pourquoi ni comment.

BEAUX ARTS
ATELIER DE SOJLPTURE RELIGIEUSE ET HISTORIQUE

OUVRAGES DE COMMANDE SEULEMENT

STATUES RELIGIEUSES (originaux et reproductions) en marbre, en bois, pour
intérieur.

STATUES RELIGIEUSES (originaux et reproductions) on bois, couvertes en
plomb laminé, en ciment, pour ntériur.

BAS-RELIEFS sculptés on bois, pour tombeaux d'autels et retables.

SCULPTURE ARTISTIQUE pour intérieur d'églises et édifices publics

-ET AUSSI-

FABRICATION D'AUTELS ET CHAIRES
STATUES HISTORIQUES en bronze et on marbre pour places publiques.

BUSTES (Portraits) en marbre, plastique, terre cuite,

DESSINS ET PLANS pour monuments, etc., etc.
POUa INFORMATIONS, S'ADRESSER A

PHILIPPE HEBERT, Artiste Soulptour,

T<O. 3-, UE LAB:ElL LE, MOQITREAL


